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Le Père Gebhard Eigenmann
(1841-1910)
Ne sur les bords du lac de Constance,
est le deuxième suisse à entrer
dans la congrégation, en 1860,
Directeur du collège de Gibraltar,
fondateur puis supérieur
de la province du Portugal,
il devient conseiller général
et visiteur de la congrégation
pour le Brésil et les Etats-Unis.
Il finit ses jours à Fribourg,
En 1891 , les spiritains prennent en charge la maison de Drognens,
située entre Fribourg et Lausanne. 11 s'agit d'une colonie pénitentiaire, semblable
à celles dont la congrégation s'occupait en France, à Langonnet et à Samt-llan.
LA MISSION SPIRITAINE DANS UHISTOIRE
Mémoire Spiritaine, n° 7, premier semestre 1998, p. 44 à 73.
Histoire des spiritains en Suisse
Joseph Carrard*
« Le 26 juin 1968 ont été érigées en Province par la Sacrée Congrégation
des Religieux, les Vice-Provinces de Trinidad, Etats-Unis Ouest, Suisse ».
Voilà ce qui est écrit au Bulletin général spiritain'. En cette année 1968, la
congrégation du Saint-Esprit, dirigée par M^' Marcel Lefebvre, préparait un
chapitre général qui devait commencer en septembre. Six membres de la nou-
velle province de Suisse y assistèrent à des titres divers dont le provincial, le
Père Femand Bussard. La province comptait alors 127 membres.
1968 est une date bien récente. Faire une histoire de la province de Suisse
serait trop court et occulterait toute une autre histoire. La congrégation a
été connue en Suisse bien avant cette année-là. Mieux vaut donc écrire une
histoire des spiritains en Suisse. Commençons donc par l'entrée du premier
suisse dans la congrégation. C'était en en 1854...
La situation en France et dans la congrégation à cette époque est bien
connue. 1848 est une année de révolution et de changement dans plusieurs pays
* Né à Estavayer-le-Lac, en Suisse, Le P. Joseph Carrard, après ses études en France et en Allemagne,
a été missionnaire dans le diocèse de Mahajanga, à Madagascar, de 1965 à 1986, dont dix ans comme
chancelier et archiviste de l'évêché. De 1986 à 1995, il a été responsable du service des archives généra-
les spiritaines, à Chevilly-Larue. Actuellement secrétaire-archiviste à la maison provinciale des spiritains,
à Fribourg (Suisse), il fait des recherches sur l'histoire des spiritains et de la mission extérieure en Suisse.
Il est également archiviste de MISSIO-OPM (Fribourg).
l.BG, t. LI, p. 105.
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d'Europe. C'est aussi une année de changement dans la congrégation. La
congrégation du Saint-Cœur de Marie s'unit à l'ancienne congrégation du
Saint-Esprit, sous la direction du Père Libermann
La Suisse avait aussi eu sa révolution, quelques mois avant les autres. Les
cantons catholiques et de tendance conservatrice avaient constitué une ligue
séparée, en allemand Sonderbund. Leur tort fut de demander de l'aide à
l'étranger. Cela déclencha une guerre entre les cantons radicaux et les cantons
du Sonderbund. Les cantons catholiques de la ligue furent vaincus en fin 1847.
La Suisse devint alors un état fédéral avec une nouvelle constitution en 1848.
Des constitutions de tendance radicale furent imposées aux cantons catho-
liques-. Dans le canton de Fribourg, l'un des cantons du Sonderbund, l'évêque,
Mgr Marilley, dut partir en exil et s'établit à Divonne, à la frontière de la
France, jusqu'en 1856. Le grand séminaire de Fribourg fut fermél Les catho-
liques jugèrent moins la défaite du Sonderbund comme une erreur politique de
leur part que comme une nouvelle victoire de la réforme protestante. On peut
dire qu'ils s'enfermèrent alors dans un ghetto en position de défensive. Ils
organisèrent un certain nombre d'organismes de défense. La Société Pie IX, le
plus souvent appelée sous son nom allemand : Piusverein, en était l'organisa-
tion faîtière"*.
Le premier spiritain suisse
Dans ce contexte-là, le premier spiritain suisse, Jean-Baptiste Victor Du-
praz, entre dans la congrégation. Il était né en 1 833, à Echallens, dans le canton
de Vaud, à quelques kilomètres de Lausanne et du lac Léman. En 1853, il ne
peut entrer au séminaire de Fribourg qui est fermé. Son évêque, en exil, lui
donna la possibihté d'étudier au Séminaire d'Issy-les-Moulineaux, près de
Paris. C'est là qu'avait étudié le P. Libermann. Il y rencontra d'anciens pro-
fesseurs de celui-ci, dont M. Pinault, et décida de devenir spiritain. Cela n'alla
pas tout seul avec son évêque. Selon une lettre du P. Dupraz, Mgr Marilley lui
aurait dit : « Vous rentrerez dans le diocèse, n'est-ce pas, lorsque vous serez
2. Charles GILLIARD, Histoire de Suisse, Paris, PUF, Que sais-je ?, 1983.
3. Gaston CASTELLA, Histoire du canton de Fribourg, Fragnière Frères Editeurs, 1922.
4. Urs ALTERMATT, Der Weg der Schweizer Katholiken ins Ghetto, Freiburg Schweiz, Universitàts
Verlag, p. 52.
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prêtre ? Ah ! Il y a assez de chinois dans le canton de Vaud, sans aller en
chercher en Chine\ » Le 17 mai 1854, son évêque lui écrivait : « Vous m'an-
noncez votre résolution d'entrer dans la congrégation de M. Libermann. Je n'ai
ni le droit ni la volonté de m' opposer à votre projet ^. » Son ancien curé, l'abbé
Frossard, prit aussi très mal la chose. En 1 859, devenu professeur au collège
de Fribourg, il lui adressa une lettre dans laquelle il jouait sur les sentiments
de patrie et de famille^. Mais, en 1860, le Père Dupraz partit pour le Gabon. Il
y exerça son ministère jusqu'à sa mort le 7 juin 1870. Il n'eut pas d'émulés.
En Suisse, l'heure spiritaine n'avait pas encore sonné.
Les débuts de la congrégation en Suisse alémanique
Six ans plus tard, en 1860, de l'autre côté de la Suisse, à Rorschach, au bord
du lac de Constance, un autre Suisse entrait dans la congrégation. Il se nom-
mait Gebhard Eigenmann. Il était né en 1841. Il avait fait connaissance avec
la congrégation par des parents qu'il avait dans le sud de l'Allemagne. Il faut
savoir que le Père Schwindenhammer, supérieur général, avait entrepris une
action au Wurtemberg. Plusieurs curés de ce pays étaient acquis à la cause de
la congrégation^. D'autre part le périodique Der Katholik, journal catholique
allemand, dans lequel Libermann avait présenté la congrégation en 1845^, était
lu dans toute l'aire germanophile, semble-t-il. Le cousin allemand de Gebhard,
Georges Graf, avait étudié un certain temps dans la congrégation'*^.
Rorschach se trouve dans le canton de Saint-Gall. Ce canton n'avait pas fait
partie des cantons du Sonderbund, car c'était un canton où coexistaient des
communautés catholiques et protestantes. Cela a pu contribuer à une plus
grande ouverture des communautés chrétiennes de cette région.
Le Père Eigenmann" passa la plus grande partie de sa vie au Portugal. Il
5. Arch. CSSp, Dossier Dupraz, lettre du 27 avril 1854.
6. Ibid.. lettre du 17 mai 1854.
7. Ibid., Fribourg le 23 septembre 1859.
8. P. Josef Th. RATH, CSSp, Ziir Geschichte der Deuîschen Provinz der Kongregation vom Hl Geist,
Die Anfdnge der Marienthaler Provinz, 1855-1865, p. 1
1
.
9. Der Katholik, n° 12, 26 Januar 1845.
10. Arch. CSSp, Dossier Eigenmann, lettre du 19 juin 1867 ; dossier Graf.
1 1
.
Gebhard Eigenmann ( 1 84 1 - 1 9 1 0) fut directeur du collège de Gibraltar, provincial du Portugal, puis
conseiller général et visiteur de la congrégation pour le Brésil et les Etats-Unis. Il finit ses jours à Fri-
bourg.
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est le fondateur de cette province spiritaine. Il avait gardé des contacts avec la
Suisse et les institutions catholiques de ce pays. Il avait étudié au collège de
l'abbaye d'Einsiedeln. Lors d'une visite en Suisse, en 1892, il fut reçu à la ta-
ble de l'abbé. Il parla vocation religieuse avec le prieur, et eut l'occasion de
rencontrer un ancien condisciple, président général des associations catholi-
ques des ouvriers suisses'^ qui dépendait du Piusverein.
Un prêtre de ce même canton, l'abbé Karl Bischofberger, curé de Jonschwill
dans le Toggenburg, avait embrassé la cause spiritaine. C'était, semble-t-il, un
personnage haut en couleur, maître dans sa paroisse'^ De 1883 à 1900 envi-
ron, il envoya régulièrement des jeunes dans la maison spiritaine de Chevilly
en vue d'en faire des Frères. La plupart avaient travaillé dans l'industrie de la
broderie. On peut se poser la question : pourquoi presque uniquement des
Frères ? Il envoya ainsi au moins une vingtaine déjeunes. Certains ne faisaient
que passer^"^. Huit tout de même restèrent dans la congrégation.
L'abbé Bischofberger s'était occupé de jeunes dans le patronage des ap-
prentis et ouvriers'^, dans le Piusverein. Il n'est pas impossible qu'il y ait
rencontré le Père Eigenmann puisqu'ils avaient les mêmes contacts dans
l'Eghse catholique en Suisse.
On demande des spiritains pour les écoles en Suisse
Les organisations de l'Eglise catholique en Suisse connaissaient la congré-
gation, ne serait-ce qu'à travers les écoles qu'elle dirigeait en France. Elles
vinrent donc frapper à sa porte pour lui demander des enseignants. Ce n'est
d'ailleurs pas uniquement la réputation qui importait pour elles, mais aussi le
profit économique. Des religieux ou des religieuses coûtaient moins cher.
Quand les congrégations religieuses durent quitter la France en 1904, il est dit
que Georges Python, homme d'état Fribourgeois, aurait dit à un conseiller na-
tional : « Quel intérêt avez-vous donc à empêcher Fribourg de tirer un profit
économique des événements de France ?'^ » Il faut ajouter que dans la foulée
12. En allemand : katholische Arbeitvereine. Cf. Urs ALTERMATT, op.cit. p. 119.
13. Il serait l'un des personnages principaux du roman de Heinrich FEDERER, son ancien vicaire,
Papst und Kaiser im Dorf.
14. Arch. CSSp, boite 349. Registre d'entrées des postulants-Frères.
15. Arch. CSSp, Dossier Frère Divitien Amann, lettre du 12 février 1889, du curé de Welfensberg (TG)
au supérieur de la congrégation.
16. Pie PHILIPONA, Georges Python, Dijon, Publications Lumière, 1927. p. 149.
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de 1848, une nouvelle constitution suisse avait été acceptée en 1874'^. Elle
avait été composée à l'époque du Kulturkampfet contenait des lois dites « d'ex-
ception » concernant les diocèses, les couvents et les jésuites ainsi que les
congrégations qui leur étaient affiliées.
Le premier qui proposa une maison à la congrégation fut l'abbé Frossard
qui avait été le curé du Père Dupraz. Mais en 1858, la congrégation ne put
accepter l'institut de la Gouglera, près de Fribourg"^. En 1886, on proposa une
école commerciale catholique, à Luceme, sur le Wessemlin'*^. La même année,
le curé de Promasens, dans le canton de Fribourg, l'abbé Thierrin, proposait
un orphelinat dans sa paroisse-^. Une année plus tard, on demandait des spiri-
tains pour une colonie pénitentiaire de garçons (en allemand, Knabenret-
îungsanstalt), dans le canton d'Argovie, dans une ancienne abbaye de cister-
ciennes. Les demandes avaient l'appui du Piusverein. Aucune de ces demandes
ne fut acceptée par les supérieurs de Paris.
En 1885, la congrégation accepta une maison, en France, à la frontière
suisse, à Douvaine, près de Genève. C'était un orphelinat fondé par un ancien
curé de Genève, le Père Joseph. Il était destiné surtout aux petits orphelins
catholiques de Genève pour les préserver « de la propagande protestante-' ».
Des religieuses suisses de la Sainte-Croix d'Ingenbohl y travaillaient déjà-^.
Il semble que le plus grand nombre de ces garçons venaient de familles
savoyardes établies à Genève. Mais ce fut là le premier contact effectif des spi-
ritains avec la Suisse.
La première maison en Suisse
La présence des Pères à Douvaine permit aux spiritains de trouver leur pre-
mière maison en Suisse. En 1891, ils prirent en charge la maison de Drognens,
située entre Fribourg et Lausanne. Drognens était une colonie pénitentiaire
comme les spiritains en dirigeaient en France, par exemple à Langonnet ou à
Saint-Ilan, en Bretagne. Dans le contexte suisse de l'époque, c'était « une mai-
17. Charles GILLIARD. op.cit. p. 102.
IS.Arch. CSSp,491-A-I.
\9.Ibid.. 133-A-X.
IQ.Ibid., 133-A-X.
21.BG, t. XIV, p. 135
22.Arch. CSSp, 128-A-II.
50 JOSEPH CARRARD
son de refuge et de discipline pour les enfants abandonnés et les jeunes délin-
quants de la Suisse catholique--^ ». L'établissement avait été mis en place par
l'abbé Joseph Comte, curé du Châtel-Saint-Denis, qui était un personnage in-
fluent du Piusverein-''. Les spiritains y restèrent de 1891 à 1895-^ Ils ne s'y
sentirent jamais à l'aise. En quatre ans, il y eut cinq supérieurs qui se succédè-
rent, les Pères Pascal, Lorber, Bertsch, François et Stoffel, avec - en intérim -
à l'époque de Bertsch, le Père Rumbach. Ils eurent beaucoup de difficultés à
s'adapter à la Suisse. Ainsi le Père Bertsch^^ supérieur de 1892 à 1893, écri-
vait-il dans un rapport à ses supérieurs de Paris : « L'Etat de Fribourg est
l'équivalent d'un petit canton de France. Un conseiller d'Etat est donc l'équi-
valent d'un conseiller de canton en France ». En marge, le supérieur de Paris
avait écrit : « pas d'accord-^ ». Le conseiller d'Etat en question était Georges
Python, qui eut une très grosse influence dans son canton et en Suisse, et qui
fonda l'université catholique de Fribourg-^ Par contre, le Frère Didier, spiri-
tain, était « réputé dans la région », mais en difficulté avec ses supérieurs de
Drognens-^. L'abbé Comte avait déjà écrit au supérieur général : « Vos Frères
font si bien et vos directeurs fatigués et usés ne peuvent faire face (...) (il faut)
laisser la direction à un Frère et nous donner simplement un aumônier^^. »
Il était impensable à l'époque, dans la congrégation, de donner une responsa-
biUté à un Frère. Nouvelle plainte en novembre 1894, la maison de Drognens
marche mal « pendant qu'à quelques kilomètres une maison protestante
engouffre les indisciplinés cathoHques avec un calme désespérant^'». Les spi-
ritains avaient de la peine à comprendre le système suisse et les suisses
ignoraient les habitudes de la congrégation. Le Père Bertsch se trouvait ainsi
en conflit avec le Frère Didier, avec monsieur et madame Python. Il ne s'en-
tendit pas avec les Sœurs d'Ingenbohl qui s'occupaient de l'intendance et
provoqua leur départ. Selon un visiteur, la Sœur Hildegarde qui avait travaillé
23. Prospectus de la Colonie, aux archives de l'évêché de Fribourg.
24. Dominique BARTHÉLÉMY op, Dijfuser au lieu d 'interdire. Le chanoine Joseph Schorderet (1840-
1893), Fribourg, Paris / Editions Saint-Paul, Fribourg Suisse / Editions Universitaires, 1993, Volume-
annexe, p. 33.
25. Arch. CSSp, 504-B.
26. Le Père Victor Bertsch (1841-1903) était un alsacien né à Bitschwiller près de Thann. Il n'a jamais
exercé son ministère outre-mer, mais toujours en France, à part l'intermède de Drognens.
27. Arch. CSSp, 504-B-III, lettre du 12 février 1895.
28. Pie PHILIPONA, op.cit.
29. Arch. CSSp, 504-B-II, lettre de l'abbé Comte au P Grizard CSSp, 17 juillet 1895.
30. Ibid., 504-B-n, lettre de l'abbé Comte, 25 septembre 1894.
31. Ibid., 504-B-II, lettre de l'abbé Comte, 14 octobre 1894.
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auparavant à Douvaine était « un vrai cordon bleu^- » Mais l'année suivante,
après son départ, le Père Philippe Kieffer se plaignait de la cuisine : « On a
renvoyé les Sœurs, plus de cuisinière \ » En novembre 1895, les spiritains quit-
taient Drognens. Ils furent remplacés par les Pères salvatoriens.
A Drognens, une autre source de difficultés était que les spiritains voulaient
installer à côté de l'œuvre un groupe de petits séminaristes et un postulat de
Frères. Il aurait fallu d'abord faire marcher l'institution. Le Père Bertsch écri-
vait : « Drognens n'avait pour moi quelque attrait que pour l'espoir d'y faire
un jour une œuvre de latinistes comme à Seyssinet... à côté de la colonie et
d'un petit noviciat de Frères^^ ». Seyssinet, situé près de Grenoble, était une
école apostolique pour la formation des jeunes spiritains, mais pas une colo-
nie pénitentiaire. Le Père François écrira : « L'œuvre de la congrégation en
Suisse est plutôt pour les vocations un repoussoir qu'une attraction''^ » Mon-
sieur Python d'ailleurs écrivait sur le même ton : « Je me berçais de l'espoir
que votre congrégation que j'aime pénétrerait en Suisse et en Allemagne sous
le couvert de Drognens^^. »
La Suisse pays de refuge : la maison de Fribourg
En France voisine, en 1901, une nouvelle loi visait à supprimer les
congrégations religieuses. Mgr Le Roy, supérieur général, réussit à démon-
trer que la congrégation du Saint-Esprit avait une existence légale^^. Il fallait
encore obtenir la reconnaissance des maisons de France. Peu de résidences
spiritaines purent subsister. La congrégation fut amenée à diversifier ses
implantations. Elle projeta d'installer un séminaire en Suisse. En 1904, fut
achetée à Fribourg, la villa des Charmettes (Botzet 9). La villa était petite. On
acheta alors aux Sœurs de Saint-Paul, un terrain situé à proximité, pour y
construire une maison plus grande (le Botzet 18). Mgr Le Roy en fit la béné-
diction le 19 juin 1906-^1
32. Ibid., 504-B-III, lettre du P. Ehrhard cssp au P. Guyot CSSp.
33. Ibid., 504-B-III. lettre du P Ph. Kieffer , 15 juin 1893.
34. Ibid., 504-B-III, lettre du 31 juillet 1892, Père Bertsch au Père Emonet.
35. Ibid.. 504-B-III, lettre du 11 octobre 1894. Père François au Père Emonet.
36. Ibid.. 504-B-II. lettre du 12 novembre 1894. Georges Python au Père Emonet.
37. H. J. KOREN, Les Spiritains. Trois siècles d'histoire religieuse et missionnaire. Histoire de la
congrégation du Saint-Esprit, Paris, Beauchesne, 1982, p. 196s.
38. BG. t. 24, p. 722.
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La proximité de l'université catholique fondée par Georges Python fut dé-
terminante dans le choix de la congrégation. Ce dernier était favorable aux mis-
sions. Dès 1902, il avait accueilli à Fribourg madame Bigard-^^ fondatrice de
l'œuvre de Saint-Pierre-Apôtre. Le gouvernement Fribourgeois avait conféré à
cette œuvre la reconnaissance d'utilité publique et la personnalité morale^". Les
sphitains le connaissaient déjà depuis l'affaire de Drognens. Il fit tout son pos-
sible pour qu'ils puissent être admis en Suisse. Pour tourner la loi suisse sur les
congrégations, il demanda que notre maison deviennent un foyer d'étudiants qui
suivraient les cours à l'université"^'. Il chercha de même, avec les spiritains, un
nom pour la maison. Le titre Institut américain lui aurait plu, Institut Pie X aussi !
Finalement on se détermina pour Institut des Missions"^-. On demandait aux spi-
ritains de s'habiller comme le clergé séculier, et de s'appeler Monsieur l'abbé
pour les Pères, Monsieur pour les Frères'^l II fallait un supérieur à la maison.
Monsieur Python conseilla de ne pas choisir un Français, ce qui aurait pu éveil-
ler des suspicions. On chercha donc un allemand ou un américain, mais on trouva
un suisse, le Père Joseph Décaillet, né à Salvan, dans le Valais. Il fut donc le pre-
mier supérieur de Fribourg, et le resta jusqu'à sa mort en 1927.
Monseigneur Le Roy connaissait un professeur de Fribourg, monsieur
Jean Brunhes, celui que l'on a nommé « le père de la géographie humaine ».
Il enseignait aussi à l'université de Lausanne"^. Il avait écrit à Mgr le Roy, dès
1902, en lui pariant d'un projet qu'il avait en tête : « Nous avons, écrivait-il,
nous autres catholiques, dans le personnel si nombreux et exceptionnellement
patient et dévoué des missionnaires, une armée de chercheurs et de savants,
dont nous ne tirons pas et ne savons pas tirer partie^^ ». Monsieur Brunhes
continuait ainsi : « Le Gouvernement (de Fribourg) très dévoué au Christ,
organise tout en vue de vos missionnaires, on crée les cours nécessaires, en
peu de temps ils sont formés ; et sur l'ensemble du globe ils constituent un ré-
seau de chercheurs écoutés et suivis^^. » En fait, il proposait pour les jeunes
39. Les dames Bigard, Stépanie, la mère (1834-1903) et sa fille Jeanne (1859-1934), deux normandes,
avaient fondé, en 1889, l'Œuvre de Saint-Pierre Apôtre pour la formation du clergé dans les pays de mis-
sion. C'est Jeanne qui vint à Fribourg à la mort de sa mère. Cf. Paul LESOURD, L'holocauste de Jeanne
Bigard, Paris, Pion, 1938. Archives OPM, Fribourg, fonds Saint-Pierre Apôtre.
40. Pie PHILIPONA, op. cit. 156.
41.H. J. KOREN, op. c/f.,p. 413.
42. Arch. CSSp, 16 avril 1904. Lettre du P. Wiisler au Supérieur général.
43. Arch. CSSp, voir les premières lettres venues de Fribourg.
44. Jean BRUNHES, La Géographie humaine, Paris, Félix Alcan, 1910.
45. Arch. Institut des Missions. Dossier Fribourg. Lettre de Brunhes à Le Roy, 2 février 1902.
46. Ibid. Souligné dans le manuscrit.
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Pères une sorte de complément de formation dans les matières scientifiques.
C'est pour cette raison qu'en plus d'un certain nombre d'étudiants prenant des
cours de théologie, il y en eut d'autres qui participaient à un cours spécial por-
tant sur la géographie, la météorologie, la topographie, la cosmographie... Ce
système des cours spéciaux pour missionnaires fonctionna quelques années,
mais très vite on n'en parle plus^^. Le séminaire lui-même accueillit des spiri-
tains de divers pays. Mais la guerre de 1914-1918, les difficultés financières
qui suivirent la guerre, lui portèrent un mauvais coup. Après 1921, on n'y
trouve plus d'étudiants. La maison revivra plus tard.
La Suisse pays de refuge : la maison de Montana
La congrégation dut chercher encore une autre maison en Suisse. Car la
maison française de Pierrroton où étaient soignés les malades fut aussi fermée
en 1903^1 Elle se trouvait au sud de Bordeaux, sur la commune de Cestas. Il
fallut chercher une autre maison pour les spiritains malades. Il s'agissait sur-
tout de tuberculeux.
Dès 1904, des spiritains furent soignés à Leysin, dans les Alpes vaudoises^^.
On peut lire dans un rapport : « Nous sommes installés dans un petit chalet, à
la Dent du Midi, tenu par une ancienne religieuse de France et pouvant loger
une douzaine de personnes. » Mais les supérieurs de la congrégation hésitaient
beaucoup devant ces situations nouvelles. Ils avaient tendance à envoyer les
malades a Fribourg. Le Père Décaillet, supérieur de la maison, se plaignit :
« J'attire votre attention sur le grave inconvénient qu'il y a d'avoir des poitri-
naires dans la maison. Nous sommes vingt et sur ce nombre trois poitrinaires.
Faut-il contaminer une maison neuve ? Je plains nos chers malades, je m'inté-
resse aussi à ceux qui sont en bonne santé"^". » Mais, par ailleurs, pour certains,
se faire soigner dans un sanatorium ressemblant à un hôtel, cela faisait luxe.
Ainsi, le Père Berthet pouvait écrire dans un rapport de 1913 : « C'est à mon
sens plus que la congrégation ne doit à ses membres vu le genre de pauvreté
consacrée par nos Règles et Constitutions^' ».
47. Arch. Prov. Suisse. 2 B la. Journal de comunauté de Fribourg.
48. BG. t. 22, p. 407.
49. Arch. CSSp, 503-B-I.
50. Arch. CSSp. 503-B-I. Lettre de Décaillet à Le Roy.
51. Arch. CSSp, 502-A-I. Rapport du Père Berthet, après sa visite à Montana en 1913.
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Mais, heureusement, tous ne pensaient pas ainsi ! Il fallait bien soigner les
malades. Leysin était une solution provisoire. Le Père Décaillet se mit en re-
cherche d'une maison. Il pensa à un chalet à Charmey, dans le canton de
Fribourg, une maison à Hermance, dans le canton de Genève''-. En fin 1912,
on se fixe sur la région de Sierre, et sur Montana. Un immeuble fut loué
sur la commune de Randogne, le chalet des Taulettes. Le 19 janvier 1912, le
Père Décaillet vint procéder à l'aménagement de la maison, avec une équipe
venue de Fribourg. Cela dura quelque temps. Ils ne rentrèrent à Fribourg
que le 5 mars. Dès le 4 mars, un groupe de spiritains étaient arrivé, dont le
Père da Cruz^\ Ce Père passa toute sa vie dans l'œuvre de Montana^"*.
L'installation aux Taulettes n'était que provisoire. Dès 1913, la congréga-
tion se mis à la recherche d'un terrain'''' pour y bâtir une maison plus vaste. Le
Père Edouard Paix, fils d'un industriel du nord de la France, apporta les fonds
pour la construction. Un terrain fut acheté à la Combaz, plus en altitude.
« L'emplacement choisi pour bâtir est à 1500 mètres d'altitude, au niveau de
la station climatique de Montana''^. »
En mars 1918, commencèrent les travaux de construction. La première
pierre de la Villa Notre-Dame fut bénite le 14 mai 1918. Le 21 octobre 1919,
les spiritains en prirent possession. Mais tout n'était pas terminé, on y arriva
peu à peu à mesure que l'on avait de l'argent. La maison était un scolasticat
pour spiritains tuberculeux. Ils y étudiaient dans la mesure de leurs possibilités
et accédaient aux ordres sacrés. Un certain nombre purent partir outre-mer et
y travailler ensuite pendant de longues années. Parmi eux, citons le Père Ma-
rins Balez décédé en 1972, qui fut le seul spiritain à pouvoir demeurer en
Guinée sous le régime de Sékou-Touré.
Les premiers spiritains suisses
En cette fin du XIX*" siècle, quelques suisses entrèrent dans la congréga-
tion. Il a déjà été question de certains d'entre eux : les Pères Dupraz,
Eigenmann, Décaillet. Il a aussi été question des saint-gallois devenus spiri-
52. Arch.CSSp, 503-B- II. Lettres du 5 août et du 28 septembre au supérieur général.
53. Sur le P. da Cruz, voir : Sœur Elise MULLER, « Les Sœurs Missionnaires du Saint-Esprit. Histoire
d'une fondation », 4"' et dernière livraison. Mémoire Spiritaine, n° 4, deuxième semestre 1996, p. 36-38.
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tains. On peut feuilleter les registres d'entrée des différentes maisons de for-
mation de France. On allait bien loin, au siècle dernier, pour faire des études.
Ainsi, vers 1866, deux jeunes du diocèse de Sion, nommés de Rivaz et de Ro-
ten, étudièrent-ils à l'abbaye de Langonnet, à l'est de la Bretagne'^l Qu'est-ce
qui les amenait à aller si loin ? Un certain nombre d'entre eux devinrent ef-
fectivement spiritains, ainsi les Pères Bourqui, Perroud, Stràssle. Comment
entraient-ils en relation avec la congrégation ? On lisait les Annales de la Pro-
pagation de la Foi en Suisse romande^^ Certains curés étaient ouverts aux
Missions comme celui d'Estavayer-le-Lac ou celui d'Autigny-^^.
Un certain nombre déjeunes venaient également de l'œuvre d'Immensee.
C'était un petit séminaire fondé en Suisse alémanique, en 1885, par un prêtre
Français, l'abbé Barral^*\ Vers 1910, la maison traversa une crise. L'évêque de
Coire nomma un nouveau directeur. Un certain nombre d'élèves quittèrent la
maison pour entrer dans d'autres congrégations'''. Quelques années plus tard,
l'œuvre d'Immensee trouvera sa voie et deviendra en 192 1 , la Société des Mis-
sionnaires suisses^-.
Au début de ce siècle, la « province » spiritaine de Suisse était partie pour
devenir une circonscription de langue allemande : en 1914, il y avait 13 alé-
maniques pour 5 romands dans la congrégation.
L'Ecole des Missions
Ce qui manquait c'était une maison de formation en Suisse. Ce sera l'œu-
vre du Père Joseph Villettaz. Le Père était un valaisan, né à Grimisuat le
12 avril 1877". Il fut d'abord instituteur et enseigna pendant deux ans dans
son village natal. A l'âge de vingt ans, il entra à l'école apostolique de Poitiers
tenue par les Jésuites. C'est là que sa vocation se précisa ; il écrit : « Etre mis-
sionnaire, voilà mon rêve depuis de longues années ; et le désir de l'être
57. Arch. CSSp, 103-A-I.
58. Arch. CSSp, Dossier Defferrard. Note biographique écrite par le curé d'Autigny.
59. Arch. CSSp. Dossier Joseph Michel, lettre de l'abbé Berset, 10 juin 1885, Dossier Defferrard, note
biographique écrite par le curé d'Autigny.
60. Ambros RUST, Die Bethlehem-Missionare Immensee (Schweiz). Freiburg in der Schweiz, Pau-
lusverlag, 1961, p. 12.
61. Arch. CSSp, Dossiers personnels.
62. Ambros RUST, op. cit., p. 39.
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parmi les noirs du Congo date presque du commencement de mon séjour à
l'école apostolique de Poitiers'''*. » D'après son biographe, ce fut une confé-
rence de Mgr Augouard, l'illustre vicaire apostolique de Brazzaville, qui fut
déterminante pour lui^\ En 1901, il entra au noviciat de la congrégation du
Saint-Esprit. En 1906, l'évêque de Sion, Mgr Abbet, écrivit à MgrLe Roy pour
le retenir dans le Valais. Mais le supérieur général préféra lui donner une af-
fectation pour l'Etat indépendant du Congo, devenu Congo Belge en 1908. Le
Père Villettaz le remercia et il terminait ainsi : « Ici à Fribourg, tout en repas-
sant ma théologie, je vais faire aussi de la phonétique du P. Sacleux. Cette étude
me sera utile au Congo, où les missionnaires sont à mon avis comme au vôtre,
plus nécessaires qu'en Valais''^. » En 1907, il partit enfin pour la mission du
Congo. Il y resta dix ans, exerçant son ministère dans le sud, dans la région de
Kindu et de Kongolo.
Dès 1916, le Père da Cruz qui résidait encore aux Taulettes, avait envoyé
un rapport au supérieur général, concernant « le recrutement en Valais^^ ». Il
y était déjà question de rappeler le Père Villettaz du Congo-Belge. Le Père fai-
sait un tableau de la situation en Europe. Après la guerre, il manquerait
d'hommes en France et les familles ne voudraient plus laisser partir leurs en-
fants. Par contre, la Suisse n'avait pas souffert de la guerre. Le Valais était un
pays profondemment chrétien dans le genre de l'Alsace. Les familles y avaient
de nombreux enfants. La difficulté pour ces familles était de payer leurs étu-
des. Une seule congrégation était déjà établie dans le Valais, les rédemptoristes.
Mais renseignements pris, c'était avant tout une école apostolique de Français
réfugiés en Suisse. En parlant du Père Villettaz, le Père ajoutait : « De plus, le
Père Villettaz étant valaisan, connaît les coutumes du pays et plaira au clergé
et à la population. Comme il revient d'Afrique, il parlera avec cœur des Mis-
sions, et sera lui-même pour les parents un argument vivant que leurs enfants
ne sont pas perdus pour toujours, et qu'elles [les familles] peuvent avoir le
bonheur de les revoir. »
C'est ainsi que le Père Villettaz débarqua à Bordeaux le l^août 1917 et fut
aussitôt rattaché à la province de France^l Selon le système de la congréga-
tion, c'était la province de France qui fondait une maison en Suisse. Dans le
64. Arch. CSSp, Dossier Villettaz. Lettre de demande d'entrée au noviciat. 1900
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rapport du Conseil provincial du 27 août 1917, il est question de l'avantage
qu'il y aurait ouvrir une école des missions dans le Valais quand l'occasion
s'en présenterait^^. Le fait qu'il ne soit question que du Valais fait référence au
rapport du Père da Cruz. Le Père Benoît, provincial de France, avait déjà parlé
dans ce sens au curé de Randogne, là où se trouvait la maison des Taulettes.
Ce dernier voyait d'un bon œil la venue d'un Père qui rendrait service au clergé
paroissial. Le clergé, en contre-partie, faciliterait le recrutement déjeunes pour
les missions. La question qui restait à résoudre était : dans quelle maison en-
voyer les enfants^*^ ? Le Père Benoît donna aux Pères Décaillet, da Cruz et
Villettaz, qui connaissaient mieux la situation, la possiblité de choisir. Il faut
bien noter la place importante que prennent les supérieurs de Fribourg et
de Montana dans la fondation de l'œuvre du Père Villettaz. D'ailleurs le pro-
vincial de France aurait dit au Père Villettaz : « Allez en Suisse, et voyez le
Père Décaillet. Parlez lui de cette question, puis mettez-vous en mesure de faire
un peu de propagande^' ».
Dès son arrivée, le Père Villettaz rendit visite, avec le Père da Cruz, à l'évê-
que de Sion, Mgr Abbet. Ils rencontrèrent aussi le chancelier et le supérieur du
séminaire diocésain.
Le Père se mit aussitôt au travail. Il fit des conférences avec projections.
Les curés furent enchantés de le voir. On le demandait pour des ministères''-.
En octobre 1917, il remplaça le curé de Grimisuat, son village natal, puis ce-
lui de Montana. Le fait d'être un enfant du pays était un grand avantage pour
le Père. Le Père da Cruz put écrire au provincial de France : « Dernièrement,
il a assisté à la réunion des instituteurs du Valais (de langue Française). Au-
trefois il a été instituteur avant de venir chez nous, et il en connaissait une
cinquantaine. Partout il reçoit un accueil chaleureux, et je puis ajouter qu'il
produit partout la meilleure impression par son entrain, sa simplicité et son
dévouement à rendre service aux curés, qui en usent largement, sans omettre
de dire qu'il parle aux gens et aux enfants dans leur patois ! On entend dire :
"Tiens ! un missionnaire de chez nous ! et il se porte bien après onze ans
d'Afrique !" ^^>
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Pour l'année 1917, il pensa d'abord faire étudier les enfants au collège de
Sion et les loger dans une maison louée dans les environs. Mais tout cela n'é-
tait encore qu'à l'état de projets. Le Père venait d'arriver et l'année scolaire
était déjà commencée. C'était trop tard pour cette année. Le Père résidait aux
Taulettes et allait faire ses conférences dans les paroisses en préparant l'année
à venir. Il pouvait signer alors l'une de ses lettres : « P. Jos. Villettaz, volti-
geur^^ ». Le Père Décaillet lui conseillait la prudence. Le Père da Cruz par
contre aurait voulu commencer tout de suite. Mais, prenant ses distances par
rapport à eux, le Père Villettaz faisait remarquer que « ni l'un ni l'autre n'a-
vaient encore rien fait^^ ».
Pendant la première partie de 1918, on chercha la bonne formule pour
l'école du Père Villettaz. Le Père aurait pu prendre un poste au collège de Sion.
Le Père da Cruz l'en dissuada^*". Il y avait deux collèges dans le Valais : l'un
à Sion, l'autre à Saint-Maurice. Lequel choisir ? Les enfants seraient-ils dans
un internat indépendant du collège ? Serait-ce une école apostolique indépen-
dante de tout établissement officiel, une école apostolique à proximité d'un
collège ou bien les élèves seraient-ils internes dans un foyer déjà existant ? Le
conseil provincial de France qui était le maître d'œuvre, souhaitait plutôt la
troisième solution, parce que la moins coûteuse''^. Le Père Décaillet, supérieur
de Fribourg, fit pencher la balance en faveur de Saint-Maurice : « Les études
à St-Maurice me paraissent plus fortes qu'à Sion. L'esprit de l'ensemble du
collège me semble meilleur^^ ». C'était aussi le collège oii il avait lui-même
fait ses études.
L'Ecole des Missions à Coméraz
En cette année 1918, la fondation du Père Villettaz va prendre un cours im-
prévu. Il commença par réunir quelques garçons des environs aux Taulettes
(Montana) et leur donna quelques cours ^^, tout en se préparant à aller à Saint-
Maurice. Mais le collège ne put ouvrir à cause de la grippe espagnole. Le Père
74. Arch. CSSp, 502-B-III. Lettre du 15 octobre 1917, au supérieur général.
75. Ihid.
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Le Père Joseph Décaillet
(1865-1927)
Né à Salvan, dans le Valais,
prêtre à Chevilly en 1 89 1
,
profès en 1893, il fut le premier
supérieur de Fribourg en 1903,
et le resta jusqu'à sa mort.
Le 14 mai 1918, fut bénite la première pierre de la Villa Notre-Dame,
à 1500 mètres d'altitude, au niveau de la station climatique de Montana.
Les spiritams y entrèrent le 21 octobre 1919.
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commença une année scolaire dans son village natal de Coméraz. C'est un pe-
tit village faisant partie de la commune de Grimisuat, dans les coteaux qui
dominent la vallée du Rhône. Il commença son école dans un petit bâtiment
en pierres, à un étage, appartenant à sa cousine. Cette dernière qui habitait une
maison voisine, faisait fonction de cuisinière. Le Frère Clair Haering, un Bâ-
lois, fut détaché de la Villa Notre-Dame de Montana pour seconder le Père.
On peut dire en vérité que la province de Suisse commence là, dans ce vil-
lage à l'écart des grandes voies de circulation, dans cette maison de style
traditionnel. Il ne s'agit plus de ces grandes maisons refuges pour spiritains ne
pouvant vivre ailleurs, mais de quelque chose de tout petit. Le Père Villettaz
pouvait écrire au supérieur de Fribourg : « Me voici prof, de 8 jeunes gens, et
installé à Coméraz : tout est ici un peu rustique, et ressemble un peu à la crè-
che de Bethléem^'^ »
A la fin de cette année scolaire à Coméraz, le P. Villettaz et ses écoliers du-
rent encore trouver refuge dans quelques chambres de la Villa Notre-Dame, à
Montana, à partir d' octobre. La maison était à peine terminée. C'était encore
du provisoire^'.
L'Ecole des Missions au Bois-Noir, à Saint-Maurice
Le 14 janvier 1920, dix élèves purent enfin entrer dans la maison du Bois-
Noir louée depuis peu à Saint-Maurice. Elle sera achetée quelques années plus
tard. Voilà la deuxième maison des spiritains de Suisse. Mais le P. Villettaz
devait rencontrer d'autres difficultés encore avant de pouvoir continuer.
En ce début de 1920, Mgr Bieler, évêque de Sion, enleva au P. Villettaz la
juridiction qu'il venait de lui accorder. Le P. da Cruz, supérieur de Montana,
écrivit la nouvelle à Mgr Le Roy. Ce dernier démit immédiatement le Père de
sa fonction, sans enquête préalable, comme il était courant à l'époque. Il
nomma le P. Charles Bourqui à sa place. Le P. da Cruz avait annoncé trop vite
la nouvelle au supérieur général, avant que le P. Villettaz ne l'ait fait. Finale-
ment le P. Décaillet put arranger les choses et alla rendre visite à l'évêque avec
le Père ^^. Tout rentra dans l'ordre pour quelque temps.
80. Arch. CSSp, 506-B-IV, 14 janvier 1919, P. Villettaz au P Décaillet.
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La mauvaise entente entre le P. Villettaz et Mgr Bieler était, en fait, une
question de personnes. Le Père avait son franc-parler. Il s'en expliquait devant
le provincial de France des spiritains : « Les accusations portées contre moi
sont les unes tout à fait fausses, les autres aux trois quarts fausses^l » Mais
il faut peut-être chercher des raisons plus profondes. On a vu comment le catho-
licisme suisse s'était installé dans la défensive, dans une sorte de ghetto^'^. Les
catholiques suisses prenaient leur part aux quêtes pour les Œuvres Pontifica-
les Missionnaires. Mais ils avaient aussi l'œuvre des missions intérieures. Les
cantons protestants de la Suisse étaient un peu considérés comme des terres de
missions. Il fallait y réinstaller l'Eglise. Et dans ce sens, le diocèse de Sion re-
cevait des subsides pour le district d'Aigles, qui se trouve dans le canton de
Vaud, subsides venant de l'œuvre des missions intérieures, mais aussi des Œu-
vres pontificales dont le siège se trouvait à Lyon. Un pays longtemps refermé
sur lui-même, s'ouvrait au monde extérieur. Le P. Villettaz, sous sa bonhomie,
avait un rôle de prophète en son pays.
La nouvelle école du Bois-Noir, près de Saint-Maurice, était ouverte. Les
élèves n'étudièrent finalement pas au collège. Le provincial de France trouvait
que la vie était moins chère en France, le trajet était trop long jusqu'à l'abbaye
et il aurait fallu que les élèves tous issus de familles pauvres se payent le
costume du collège.
Le Frère Clair était toujours là. Un jeune Père, Joseph Mamie^^ natif de la
Chaux-de-Fond au canton de Neuchâtel, secondait le Père Villettaz. Au 14 jan-
vier 1920, date de l'ouverture, les élèves étaient au nombre de dix. Quatre
autres élèves, trois Valaisans et un Neuchâtelois, étaient en classe de sixième,
la première classe secondaire dans le système français. Cinq autres élèves pré-
paraient la sixième dont quatre Valaisans et un Fribourgeois d'Estavayer-
le-Lac^^. Les premiers élèves de Coméraz avaient été conduit à l'Ecole de Suse,
en Italie. En 1920, l'école de Suse sera déplacée à Allex, près de Valence, dans
la vallée du Rhône. Désormais à la fin de chaque année, les petits suisses par-
taient continuer leurs études soit à Allex, soit à Cellule, une autre école
apostolique près de Clermont-Ferrand. Mais tout n'était pas facile pour ces
83. Arch. CSSp, ibid.
84. cf. Urs ALTERMATT, op. cit.
85. Joseph Mamie (1891-1973) quitte le Bois-Noir en 1924. Il va travailler au Canada, sauf 14 ans pas-
sés à l'œuvre d'Auteuil.
86. Arch. Prov. Suisse. 2B2 I. Registre statistique des petits apostoliques du Bois-Noir.
62 JOSEPH CARRARD
jeunes qui partaient dans les maisons de France. « Pour des Valaisans, la
transition est trop brusque », écrivait le P. Villettaz. Et parlant de la maison de
Suse, dirigée par le P. Benoît, il ajoutait : « Il me semble que la discipline doit
y être trop méticuleuse pour des enfants et pas assez fraternelle^^. »
Un certain nombre de Pères vont se succéder au Bois-Noir. La maison dé-
pendait de la province de France. Elle y envoya le Père Eugène Meyer, un
ancien de l'Afrique de l'est, les Pères Jean Berhaut et Louis Walter. Les uns et
les autres, en plus de leur enseignement, contribuent à la revue missionnaire
éditée par la maison : Le Papillon. Ce nom avait été choisi parce qu'au début
il ne s'agissait que d'un tract, un papillon, inséré dans la revue des spiritains
français. Les Annales spiritaines.
L'œuvre du Bois-Noir peut nous apparaître comme une école à la campa-
gne, une école-ferme. On y élève un cochon et une vache. En hiver, on fait
boucherie. Pour tuer le cochon, on fait venir le boucher, M. Mettan. Et le
P. Villettaz d'inviter le P. Décaillet à venir au Bois-Noir pour cette occasion^^.
Il envoie à sa bienfaitrice de Fribourg, mademoiselle Gendron, un saucisson
sec en lui conseillant : « Il faudra le mettre à la cave quelques jours pour le ra-
mollira^.» Pas étonnant, alors, que la discipline soit plus relaxe et plus fra-
ternelle dans cette maison !
Le nombre des élèves va passer de 10 élèves en 1920 à 18 élèves en 1929.
Il fallait donc voir plus grand, soit agrandir la maison du Bois-Noir, soit trou-
ver quelque chose de plus grand ailleurs. Dans la correspondance avec le
provincial de France et le supérieur général, il est question des occasions qui se
présentent : l'école primaire de Saint-Maurice (1920), Ecône, près de Riddes,
en Valais (1923)'^'^, le château de la Verrerie'^', près de Bulle, dans le canton de
Fribourg. Il est aussi question d'un hôtel à Cheyres, au bord du lac de Neuchâ-
teP^ On pourrait encore acheter la maison des Pères Blancs, à Saint-Maurice,
ou aussi un autre château, celui de Rosières, à Grolley près de Fribourg^^ Une
occasion magnifique serait un hôtel au Bouveret, mais trop cher^"^.
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L'Ecole des Missions à Fribourg
Les spiritains du Bois-Noir commencèrent à regarder vers la maison des spi-
ritains à Fribourg. Depuis la fm de la guerre, depuis 1920 environ, la maison était
sous-employée. Elle abritait des services de la Procure générale et aussi quel-
ques pensionnaires-étudiants, étrangers à la congrégation'^^ Les services de la
maison mère de Paris essayaient de trouver des locataires pour cette maison. Tour
à tour se présentèrent les dominicains, les dominicaines, les marianistes du col-
lège Saint-Jean, tous plus ou moins voisins de la maison spiritaine. Il fut aussi
question de l'œuvre de Saint-Justin, pour les étudiants d'outre-mer, fondée par
l'abbé François Charrière qui sera plus tard évêque du diocèse''^. Mais, en défi-
nitive, la maison sera cédée à l'œuvre du Père Villettaz...
En effet, les rapports continuaient à être difficiles entre le P. Villettaz,
l'école du Bois-Noir et l'évêché de Sion. En 1929, le P. Pedron, spiritain
Français, missionnaire en Oubangui-Chari, invité par l'Œuvre de Saint-Pierre
Claver, vint faire une série de conférences à travers la Suisse romande. Dans
le Valais, il s'arrêta à Sierre, à Martigny, à Saint-Maurice, à Vouvry, à Monthey,
à Sion. Les journaux firent son éloge, mais un journal de Sion, semble-t-il,
souffla le chaud et le froid. Après avoir loué les missions extérieures en géné-
rales, il terminait ainsi : « Donnons de bons prêtres à notre diocèse, soutenons
tout d'abord les œuvres diocésaines, le reste comme il est dit dans l'Evangile,
sera donné par surcroît ». Le Papillon de mai-juin 1929, sous la plume du
P. Eugène Meyer, un alsacien, répondit au journal de Sion. Il représentait le
P. Pédron comme un nouveau Pierre l'Ermite prêchant la nouvelle croisade.
Reprenant la formule du journal de Sion, il terminait en ces termes : « Donner
à ces sauvages avec l'instruction religieuse un peu d'amour de Dieu et un rayon
d'espérance, n'est-ce pas rendre notre Univers un peu moins laid et hâter l'ar-
rivée du Règne de Dieu ! Mais surcroît, tout cela !... ». Dès le 14 juillet 1929,
l'évêque de Sion envoyait un rapport à la maison mère à Paris. « Je n'ai ja-
mais autorisé Le Papillon, nous manquons de prêtres, d'autres congrégations
étaient avant les spiritains dans le Valais, il faut soutenir en priorité les
congrégations missionnaires fondées en Suisse^''... »
La maison de Fribourg était libre, et ça chauffait vraiment trop dans le Va-
95. Arch. Institut des Missions. Conseil du 23 septembre 1930. Signé Mgr. Le Hunsec.
96. Arch. CSSp, Dossier 506-B-VI.
97. Arcn. CSSp, 562-B-IV. 14 juillet 1929, lettre de Mgr Bieler à Mgr Le Hunsec, supérieur général.
64 JOSEPH CARRARD
lais ! Dès le début de l'année scolaire 1930-1931, l'Ecole des Missions s'ins-
talla à Fribourg, à la rue du Botzet n° 18. Les services de la maison Générale
qui habitaient encore au 18, traversèrent la rue pour aller au Botzet n° 9, en
emportant avec eux le nom d'Institut des Missions. Le Botzet n° 18 devint
officiellement Ecole des Missions. Il semble que les Pères qui passèrent du
18 au 9, apprécièrent peu ce déménagement^^
L'Ecole des Missions est donc maintenant à Fribourg. Le 19 octobre 1930
eut lieu, comme chaque année, la journée missionnaire. Monseigneur Besson,
évêque du diocèse, invita le P. Villettaz à prêcher dans sa cathédrale, ce qui fut
fait aux messes de 8 heures, 9 heures et 1 1 heures.
Les supérieurs spiritains de la province de France, dont dépendaient Fri-
bourg, décidèrent de remplacer le P. Joseph Villettaz comme directeur de
l'école. Les supérieurs avaient appris à mieux connaître la Suisse. Ils choisi-
rent donc comme nouveau supérieur, un spiritain du canton de Fribourg, qui
avaient de nombreuses attaches dans la région, et dont le frère était préfet de
Romont, une petite ville proche de Fribourg : le P. Jean Bondallaz. Ce dernier
arrivait de Guinée, où il exerçait son ministère depuis 1915^^. A cette occasion,
le Père Soûl pouvait écrire du P. Villettaz : « Il a été vraiment admirable
en acceptant sans aucune plainte de se mettre sous la direction du nouveau
supérieur'°°. » Le P. Kranitz, un alsacien, remplaça le P. Walter comme pro-
fesseur ; âgé de 39 ans, il venait de la mission de Linzolo, au Congo.
Dans cette maison plus grande, le nombre des élèves augmenta rapidement,
de 22 à l'arrivée en 1930 à 64 en 1934. Le nombre chuta à 42 en 1935. D'après
le P. Bondallaz, d'autres congrégations s'apprêtaient à ouvrir des juvénats plus
complets, c'est-à-dire avec un plus grande nombre de classes. Cela devait per-
mettre aux enfants de partir plus tard vers la France pour achever leurs études.
C'est, en effet, ce que firent les Pères du Sacré-Cœur et les Pères de la Salette.
Ils n'envoyaient les enfants en France que pour la classe de quatrième. Chez les
spiritains, les élèves s'en allaient en France dès la fm de la sixième '°'. Il fallait
donc voir plus grand pour pouvoir augmenter le nombre de classes. D'autre part,
la congrégation comptait ouvrir à nouveau le scolasticat international de Fribourg
et il ne fallait pas mélanger les œuvres de grands et de petits scolastiques'°^.
98. Arch CSSp, 503-A-I, Rapport du P. Soûl, visiteur des communautés. 1" juillet 1931.
99. P PIACENTINI CSSp, Brochure. Biographie du P Jean Bondallaz. 1962.
100.Arch. CSSp, 503-A-I, Rapport du P Soûl, op.cit.
101. Arch. Institut des Missions. 17 novembre 1935. Rapport du Père Bondallaz au supérieur général.
102. BG, t. 37, p. 640 ; t. 38, p. 422.
Le P. Jean Bondallaz (1890-1960) Le P. Joseph Villettaz (1877-1957)
Fribourg. Au premier plan, le Botzet n° 18. Au fond, à droite, le Botzet n° 9.
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L'Ecole des Missions au Bouveret
A la fin de 1935, les regards se portèrent à nouveau vers le Bouveret, au
bord du lac Léman. Le curé de la paroisse avait signalé au P. Bondallaz que
l'hôtel Chalet de la Forêt était à vendre'"^ L'acquisition en fut compliquée. Il
appartenait à des dominicaines, de la Sarre (Allemagne), qui avaient voulu en
faire un pensionnat de jeunes filles. Hitler régnait déjà en Allemagne et le ré-
gime nazi ne permettait pas aux Sœurs de posséder une propriété à l'étranger.
Leur intermédiaire en Suisse était un prêtre du Haut-Valais, l'abbé Lorenz,
qui dirigeait un pensionnat de jeunes gens à Estavayer-le-Lac. L'hôtel venait
d'être rénové. Le chauffage central y avait été installé. Après bien des discus-
sions, la propriété fut achetée par les spiritains, en janvier 1936.
Mgr Florent du Bois de la Villerabel, évêque d'Annecy, dit son conten-
tement de voir les spiritains s'installer dans son diocèse. « Il y a longtemps
que je voulais avoir des Pères du Saint-Esprit dans mon diocèse'""^.» En effet
la congrégation avait acheté une propriété en Suisse, dans le canton du Valais,
mais elle faisait partie du diocèse d'Annecy ! L'hôtel Chalet de la Forêt se
trouve, en effet, sur la commune suisse de Saint-Gingolph, séparée de la com-
mune française du même nom par un torrent. Mais les deux communes, la
suisse et la française, ne font qu'une paroisse dépendant du diocèse français
d'Annecy.
Le dimanche 18 octobre 1936 fut inaugurée la nouvelle Ecole des Missions.
Le diocèse de Fribourg relata cette inauguration dans son journal. La cérémonie
fut présidée par l'évêque d'Annecy. Monsieur le chanoine von der Weid, curé de
Fribourg, était aussi venu, ainsi que plusieurs prêtres des diocèses de Fribourg
et de Sion. La maîtrise de la cathédrale de Fribourg chanta pendant la messe'^l
Pour ce qui est de l'école elle-même, il y eut peu de changements. C'est le
P. Bondallaz qui en restait le supérieur. On ajouta simplement une classe, celle
de cinquième. Il y avait donc à l'Ecole des Missions, une classe préparatoire
et les deux premières années du secondaire.
Le début de la guerre en 1939 va faire évoluer la situation. Les parents.
103. Arch. CSSp, 505-A-I. Documents relatifs à l'achat de la propriété du Bouveret.
104. Arch. Institut des Missions, Fribourg. Dossier Bouveret. Lettre du 12 décembre 1935, au supé-
rieur général.
105. La Semaine Catholique de la Suisse française, 29 octobre 1936.
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comme il a été dit plus haut, voulaient garder le plus longtemps possible leurs
enfants en Suisse. Mais, avec la guerre, ils ne voulurent plus du tout envoyer
leurs enfants en France. Le P. Bondallaz reçut des lettres assez fortes venant
de curés ou de parents. Il envoya au supérieur général celle du curé d'Atta-
lens'"^ lettre parmi les moins violentes, disait-il. Selon ce curé nous avions une
maison à Fribourg, ville universitaire : pourquoi, alors, obliger des suisses à
aller en France ? Il avait ces mots durs : « Nous, Suisses, nous supportons
moins facilement que d'autres, l'obligation d'en passer par un diktat étranger. »
Le P. Bondallaz avait reçu l'ordre de la maison mère de faire partir en France
les élèves et les grands séminaristes'*^^. Le service des visas accorda des visas
à ceux qui avaient déjà séjourné en France. Les plus grands élèves ne peuvent
quitter la Suisse, « car ils doivent faire leur service militaire ». Par ailleurs, un
certain nombre de jeunes Pères suisses ne pouvaient pas partir outre-mer à
cause des événements. Etaient donc ainsi réunis tous les éléments nécessaires
pour augmenter au Bouveret le nombre de classes et de professeurs...
Vers une province spiritaine de Suisse
Les autorités de la congrégation, soit l'administration générale, soit la pro-
vince de France, commencèrent alors à envisager la possibilité d'ériger une
province spiritaine de Suisse. La question fut débattue dans la réunion du
Conseil général du 22 octobre 1940'*^^ La province de France suivit dans un
acte du 5 novembre 1940'°^ De toute façon, la guerre qui entourait la Suisse
rendait les communications difficiles entre pays. Le P. Bondallaz, supérieur du
Bouveret, devint dans les faits une sorte de supérieur provincial pour la Suisse.
On parvint ainsi à faire du Bouveret une école avec toutes les classes du se-
condaire. Les jeunes Pères qui avaient terminé leurs études et ne pouvaient
partir en mission à cause des événements, y furent embauchés comme profes-
seurs. Un certain nombre de spiritains suisses furent même reçus comme
étudiants au Séminaire des Missions du Botzet à Fribourg.
Les circonstances poussèrent même à l'ouverture d'un noviciat en Suisse.
106. Arch. CSSp. 505-A-VI, Attalens le 25 septembre 1940.
107. Arch. CSSp, ibid.. \" octobre 1940. Lettre du P. Bondallaz au provincial de France.
108. Arch. CSSP, 505-A-II. 22 octobre 1940. Décision du Conseil général pour la Suisse.
109.Arch. CSSp, 505-A-VI.
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On loua pour ce faire une maison nommée Le Clos des Mésanges, située à Blo-
nay au dessus de la ville de Vevey, ville située au bord du lac Léman. Il
commença en septembre 1944 pour finir un an plus tard. Il commença avec
12 novices, pour finir avec 10"°. Si cette année fut importante pour les jeunes
novices, il semble qu'elle ait assez peu marqué les esprits à cette époque.
C'était une solution provisoire dictée par la guerre. Le Papillon, la revue des
spiritains du Bouveret, n'en parla même pas.
Ce qui importait, c'était l'Ecole des Missions du Bouveret. C'était la fon-
dation du P. Villettaz. C'était aussi le lieu par lequel la congrégation avait le
contact avec la Suisse, les paroisses de Suisse, surtout celles du Valais et de
Fribourg d'où venaient les élèves de l'école. Les circonstances avaient re-
groupé au Bouveret tous les élèves du secondaire qui ne pouvaient plus étudier
en France. En 1940, le Conseil général de la congrégation acceptant bon gré
mal gré ce que les circonstances imposaient, essayait de mettre les choses au
point. Pour la province de France, le coût de la vie en Suisse était trop élevé.
Pour aider la future province de Suisse, l'achat d'une ferme fut décidé pour
aider financièrement le Bouveret. Des exemples dans ce sens existaient en
France, et cela avait l'air d'être utile : les maisons de Chevilly, Langonnet et
Cellule avaient leur ferme dirigée par des Frères. Ainsi fut décidé l'achat d'une
ferme pour le Bouveret, à environ trois kilomètres de la maison. Le P. Letour-
neur, procureur général, avait étudié la question en 1943'". Mais jusqu'au bout,
on se demanda s'il fallait faire des spiritains suisses une entité séparée de la
province de France.
En 1943, le P. Antoine Clivaz avait succédé au P. Jean Bondallaz comme
supérieur du Bouveret. Le P. Emile Laurent était depuis 1944, provincial de
France. Une lettre du P. Antoine Clivaz au Supérieur général nous apprend ce
qui a dû se passer à la fin de la guerre : le P. Laurent et son conseil avaient pris
la décision de rétablir les choses comme avant la guerre"^ Il était notamment
décidé par Paris que le Bouveret devrait envoyer à Allex les élèves des trois
classes supérieures. On peut noter, en passant, que, dans la congrégation, on
avait encore tendance à confondre l'administration générale et la province de
France, dont les autorités respectives étaient, dans les deux cas, installées au
30, rue Lhomond, Paris, V^ Les décisions concernant la Suisse étaient prises
110. Arch. CSSp, 502-A-V, Dossier concernant le noviciat de Blonay.
111. Arch. CSSp, 505-A-I, 6 septembre 1943, rapport du P. Letoumeur.
112. Arch. CSSp, 505-A-II, 28 juin 1946. Lettre du P Antoine Clivaz au Supérieur général.
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par la province de France, mais c'est auprès du supérieur général que le supé-
rieur du Bouveret écrit pour s'excuser de ne pas être tout à fait d'accord avec
« ces décisions ». Le P. Clivaz répond à qui de droit. Il a consulté les conseil-
lers de la maison qu'il dirige et sa conclusion est que c'est une question de vie
ou de mort pour l'œuvre. Les parents ne veulent plus envoyer leurs enfants en
France. D'ailleurs la province de France a établi des écoles allant jusqu'au bac-
calauréat pour les régions oii elle trouve des vocations : Langonnet pour la
Bretagne, Saverne pour l'Alsace. Il emploie un style réaliste pour persuader :
« Supprimer les hautes classes ici permettrait de récupérer 2 ou 3 Pères au plus :
envoyer 3 Pères en 1946 en Mission pour s'exposer à ne plus en envoyer dans
les années à venir... ». Il prend ensuite un ton amical (le supérieur général est
Monseigneur Le Hunsec) : « J'ai l'impression d'ailleurs. Monseigneur, de vou-
loir vous persuader d'une chose dont je crois pouvoir dire que c'est déjà chose
faite : vous croyez à l'avenir de notre maison. » Il rappelle alors les discus-
sions et les échanges de lettres qui avaient eu comme sujet la fondation d'une
province de Suisse. Le P. Clivaz y revient en conclusion : « En avant donc,
avec prudence, certes, mais avec confiance et largeur de vue pour établir une
Province digne de ce nom ... Encore une fois. Monseigneur, nous ne deman-
dons pas une Province mais seulement sa préparation. »
Une communauté principale, une vice-province de Suisse
La réponse ne se fit pas trop attendre. Dès le 1" septembre 1946, le « rap-
port présenté au Conseil général au sujet de l'autonomie provinciale des
œuvres de la Suisse"-^ » était préparé. On hésitait sur les termes à employer,
mais une chose était certaine : on envisageait bien l'autonomie. Le mot pro-
vince se retrouve même dans l'expression employée : « l'autonomie provin-
ciale ». On pensait aussi au nom de vice-province. Mais l'existence d'une seule
communauté, le Bouveret, faisait trouver le terme trop fort. On parlera donc
plutôt d'une maison principale.
Mais l'essentiel est acquis, une entité nouvelle existe. Elle sera maison prin-
cipale. Il semble que l'on dira le plus souvent vice-province. « La province de
France reconnaît à la nouvelle juridiction autonome les propriétés du Bois-
113. Arch. CSSp, Ibid., Paris, le 1er septembre 1946.
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Noir, du Bouveret et des Evouettes. » Le rapport reconnaissait comme mem-
bres de cette juridiction « tous les membres profès d'origine suisse ». Le
paragraphe se termine en citant le Coutumier général, au numéro 19^^^ : « Les
dispositions concernant la Province d'origine seront appliquées à ses sujets. »
Décidément on retrouvait partout le nom de province.
La nouvelle entité devait commencer à exister à partir du 1" janvier 1947.
Combien étaient les sujets dépendant de cette nouvelle maison principale ou
vice-province ? D'après les statistiques de 1947"^ il y avait 87 spiritains dans
la nouvelle ciconscription, soit 55 prêtres, 25 scolastiques et 7 Frères. Dans les
mois qui suivirent, on fit quelques retouches minimes à cette liste''^.
Sur ces 87 spiritains, 65 exerçaient leur ministère dans les pays d'outre-
mer. Trois étaient aux Œuvres d'Auteuil. Un était professeur à Chevilly. Au
noviciat de Cellule, cinq novices se préparaient à prendre la relève. L'Ecole
des Missions comportait 47 élèves répartis en sept classes, de la première à
la septième, selon le système français. En fait la septième était plutôt une
classe préparatoire. Les élèves passaient le baccalauréat français. Le P. An-
toine Clivaz, déjà supérieur de la maison du Bouveret, devint le premier
supérieur de la maison principale, par décision du 4 février 1947^'^ Mais le
Père n'était pas en bonne santé, il semble qu'il était dépressif"^ Dès le 2 sep-
tembre 1947, le P. Maurice Giroud devint supérieur au Bouveret. Il resta neuf
ans à ce poste.
La congrégation avait toujours deux autres maisons en Suisse. Celle de
Fribourg continuait son rôle de scolasticat international. La Villa Notre-Dame
à Montana était toujours un sanatorium pour les tuberculeux. Les malades ap-
partenant à la congrégation n'y étaient pas aussi nombreux qu'autrefois. Mais
le P. Van Rooij, un Hollandais, prit contact avec des organismes de Belgique
et du Luxembourg, et put ainsi remplir la maison"^. On en arrivait ainsi à
avoir trois maisons spiritaines, indépendantes les unes des autres, dans le
même pays.
114. Coutumier Général de la Congrégation. Maison-Mère, Paris. 1940.
\\5. Etat du Personnel et des Œuvres de la Congrégation du Saint-Esprit, La Chapelle-Montligeon,
mai 1947.
116. On oublia le Père Spômli. Il était né en Suisse, dans le canton de Schaffhouse, à la frontière al-
lemande. L'état du personnel lui donne comme diocèse d'origine celui de Freiburg en Allemagne. Il reste
toute sa vie de la province d'Allemagne.
117. SG, t. 40, p. 135.
1 1 8. Antoine Clivaz (1909- 1970), après avoir été supérieur du Bouveret, exerça son ministère à la Mar-
tinique.
119. Archives de la Villa Notre-Dame.
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La vice-province prend de l'importance
En 1956, le P. Richard Aebi succéda pour neuf ans au P. Maurice Giroud,
comme vice-provincial. Il eut le mérite de donner un nouvel élan à la vice-pro-
vince. En 1958, les supérieurs majeurs des congrégations établies en Suisse
commencèrent leurs rassemblements annuels. Le P. Aebi y assista et il se ren-
dit compte que les spiritains étaient à peine connus en Suisse. Peu de temps
avant, il s'était rendu au congrès missionnaire de Lucerne. Il pouvait écrire au
supérieur général : « J'ai pu y constater que les spiritains n'existaient pas, alors
que la moindre des petites associations était mentionnée'-". » Il demanda donc
au supérieur général la permission de pouvoir parler devant les supérieurs
majeurs, non seulement au nom du Bouveret, mais aussi de Fribourg et de Mon-
tana. Il demanda cela avec tout le ménagement possible : « Loin de moi la
pensée de m' immiscer dans des affaires qui ne me regardent pas ».
En ce qui concerne Montana et Fribourg, la question était ainsi posée, et
désormais les changements allaient s'accélérer. Ces maisons étaient pour ainsi
dire des maisons étrangères en Suisse. Elles avaient assez peu de rayonnement
dans le pays'-'. On était bien loin de l'époque oii la maison du Botzet 18, à Fri-
bourg, entretenait des liens suivis avec le président du gouvernement
fribourgeois. Elle passait pour irlandaise, car la plupart des étudiants spiritains
qui y résidaient venaient de ce pays. Le P. Marmy pouvait écrire : « Personne
ici ne peut comprendre et ne veut comprendre que ces maisons n'ont rien à
voir avec la vice-province de Suisse'--. »
La Villa Notre-Dame était devenue une maison de repos. A cause des pro-
grès de la médecine, le nombre de malades de la tuberculose avait diminué. La
façon de les soigner avait changée. Dès le 20 février 1962, sa gestion fut cédée
à la vice-province de Suisse'-\
L'année suivante, le 17 mai 1963, le grand scolasticat international de Fri-
bourg fut fermé et mis à la disposition de la vice-province de Suisse par la
maison générale'-"^. Dans un rapport, le P. Aebi avait montré la nécessité pour
les spiritains en Suisse d'avoir une maison centrale par rapport au pays. Fri-
bourg présentait en outre l'avantage d'être le siège d'un certain nombre
120. Arch. CSSp, 506-A-I, 2 octobre 1958, lettre du P. Aebi au Supérieur général de la congrégation.
121. Arch. Province de Suisse. 2BlcX, 14 mai 1963, Rapport du P. Aebi, vice-provincial.
122. Arch. CSSp, 506-A-I, 18 juillet 1961, lettre du P Marmy CSSp, au Supérieur général.
123. Arch. Villa Notre-Dame. Montana. Décision du Conseil général du 20 février 1962.
124. Arch. Province de Suisse. 2BlcX. Décision du Conseil général du 17 mai 1963.
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d'organismes catholiques de Suisse, comme TUniversité, Pax Christi, l'agence
de presse KIPA et la direction nationale des Œuvres Pontificales Missionnai-
res'--\ Dès le mois d'octobre 1963'-^, le vice-provincial de Suisse s'installa à
Fribourg.
Ainsi dès 1963, la vice-province de Suisse se composait-elle de trois mai-
sons, au lieu d'une seule, le Bouveret. Curieusement, le bulletin général de la
congrégation ne fait aucune mention de ces changements, ni sous la rubrique
« supérieurs de communauté » ni sous celle « transferts de résidence ». Mais
la revue des spiritains Pentecôte sur le monde^'^^ (édition suisse) nous signale
la nomination du P. Gabriel Giroud, comme supérieur du Bouveret, dans son
numéro de novembre-décembre 1963. Cette nomination prend toute une page,
ce qui souligne l'importance que gardait la maison du Bouveret dans la vice-
province.
L'action du P. Aebi ne se borna pas à multiplier par trois le nombre des mai-
sons de sa vice-province. Avec deux laïcs valaisans, messieurs Guy Balet et
Pierre Duc, il est considéré comme le fondateur, en 1959, du mouvement Frè-
res sans Frontières qui envoie des laïcs dans les pays d'outre-mer'^^ Pendant
les premiers années, le mouvement faisait ses camps d'été à l'Ecole des Mis-
sions du Bouveret. La revue Pentecôte sur le monde (édition suisse) lui donnait
une grande place dans ses pages.
Il était toujours question de s'étabhr en Suisse alémanique. C'était un vieux
rêve qui resurgissait régulièrement chez les spiritains de Suisse. En 1963, il fut
question d'acheter un ancien restaurant sans alcool à Allschwil dans la ban-
lieue de Bâle. Mais l'affaire ne put se concrétiser'^'^. Le moment n'était pas
encore venu.
Un nouveau collège
L'Ecole des Missions du Bouveret devenait trop petite vu le nombre crois-
sant des élèves. Dès 1961, on chercha une solution à ce problème. Le conseil
125. Arch. Province de Suisse. 2BlcX. Rapport du P. Aebi, daté du 14 mai 1963.
126. BG, t. 50, 1966-67, p. 146. Bulletin historique : vice-province de Suisse.
127. La revue Pentecôte sur le Monde (Edition suisse) a succédé en Suisse à la revue Le Papillon en
1959. Elle est éditée par les provinces de France et de Suisse, avec des pages propres à chacun.
128. Cf. La revue du mouvement « Frères sans Frontières », Interrogation, dans son numéro spécial
du 1" décembre 1979. Depuis le 8 juin 1997, le mouvement est devenu : « E-Changer ».
129. Arch. Province de Suisse. 2B4L correspondance entre le vice-provincial de Suisse et l'évêque de Bâle.
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provincial songea à l'ouverture d'une deuxième école. Il la voyait dans un lieu
plus central, par exemple dans les environs immédiats de Fribourg'^*^. On se
décida finalement à construire un nouveau collège au Bouveret même. Dès
1963, le P. Gabriel Giroud, supérieur du Bouveret, présenta un avant-projet au
vice-provincial '"". Le début de la construction était prévu pour 1964. En fait,
elle ne commença qu'au printemps de 1965. Entre temps, le P. Aebi fut rem-
placé par le P. Fernand Bussard. Mgr Lefebvre, supérieur général, put procéder
à l'inauguration du nouveau collège, le 4 décembre 1966'^-. Soixante-dix-huit
jeunes purent y prendre place. Ils furent quatre-vingt-dix dès l'année suivante.
On pensait déjà à édifier la chapelle qui devait accompagner ce bâtiment. Sa
bénédiction aura lieu à la fête de la Pentecôte 1969.
Enfin la Province de Suisse
Le 26 juin 1968, la vice-province de Suisse était érigée en province par le
dicastère romain de la Sacrée Congrégation des Religieux. Le P. Bussard en
devint le provincial. La nouvelle province comportait 121 profès, dont 16 étu-
diants (on disait : scolastiques). Quatre-vingts d'entre eux exerçaient leur mi-
nistère outre-mer (on disait : en pays de mission). Bien de l'eau avait coulé
sous les ponts depuis l'entrée dans la congrégation du premier suisse, le P. Du-
praz, en 1854. Le changement de dénomination passa assez inaperçu pour les
spiritains en 1968. On en parle à peine dans les écrits de l'époque. D'ailleurs,
qui, parmi les spiritains d'aujourd'hui, penserait un seul instant que le P. Ri-
chard Aebi n'a jamais été officiellement supérieur prcvmc/a/ de Suisse ? Vingt
ans plus tard, on fêta, avec quelques fastes, l'anniversaire d'un événement qui
avait si peu marqué parce qu'il était simplement dans l'ordre des choses...
130. Arch. Province de Suisse. 3G2aI. Conseil provincial du 15 mai 1961.
131. Arch. Province de Suisse. 2B2VII. Projet pour le nouveau collège.
132. Arch. Province de Suisse. Circulaire n° 4 du P. Bussard. 14 février 1967.
